Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



(Vy// 



NOTICE 

SDR 

JEAN YAUQUELAIN 

DE DIEPPE 

Lieuten&at de Taiseeao ( ITST-lTSl) 

D'APRÈS M. FAUCHER DE SAINT-MAURICE 

GABRIEL GRAVIER 

Membra d< rAoAdtmie iiMiaiiïl« des ScîeDMi, Belleg-Lettres et Art* 



ROUEN 

IMPRIMERIE DE ESPÉRANCE CAGNIARD 

Rom JMiia»-D&rc 88, et de» Buoage, 8 

1885 



NOTICE 



SUR JEAN VAUQUELAIN 



DE DIEPPE 



— 10 — 

gDalé et à mener à bonne an une mission d'oii dépend le 
sort d'une escadre ou d'un pays? 

» Yauquelain avait le génie des déguisements qu'il 
faut prendre, des manœuvres et des coups d'audace qu'il 
faut faire en semblable occurrence. 

» A peine tenait-il la mer depuis quelque temps, qu'au 
retour d'une de ses périlleuses croisières, il reçut-*- par 
commission — du ministre de la marine, le commande- 
ment de l'ilr^^Ati^^, frégate de trente canons. Elle était 
attachée à l'escadre chargée de ravitailler et de défendre 
Louisbourg, menacé par les Anglais. » 

C'était encore tine commission, non un brevet» Il pou- 
vait tenir la mer en qualité de corsaire, mais il ne pou- 
vait prétendre à aucun avancement dans la marine de 
l'Etat. Cela ne satisfaisait pas son ambition, mais qu'im- 
porte! 

« Le 9 juin 1758, l'Ar^Mttôejette l'ancre devant Louis- 
bourg. Vauquelain s'est rappelé son hardi métier d'éclai- 
reur. Sa frégate a passé sans encombre les lignes de 
l'amiral Boscawen, qui croise à l'entrée du port depuis le 
2 juin. A peine arrivé, le capitaine prend part à toutes 
les phases, à tous les succès, à tous les revers du siège. 
Pendant des journées et des nuits entières ce ne sont que 
des rafales de fer et de mitraille, qui vont de la ville à la 
flotte et des assiégeants aux assiégés. Tout ce que peut le 
génie de la guerre et de la destruction est mis en œuvre 
par les géants qui se trouvent aux prises. Quatre fré- 
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gâtes, deux vaisseaux de ligne français sont coulés à 
l'entrée du port pour en défendre l'accès. Ainsi l'a voulu 
le gouverneur, le chevalier de Drucourt. 

» Et la pluie de fer de passer toujours, de passer sans 
cesse sur les implacables ennemis. Un projectile tombe 
dans la sainte-barbe deV Entreprenant^ vaisseau de 74. 
11 saute. Ses débris mettent le feu au Célèbre et au CaprU 
cietUD^ dont les batteries chargées et sans artilleurs cri- 
blent de boulets et la ville et les Anglais. 

» Nuit et jour on se fusille, on se canonne de part et 
d'autre. Hier au soir, une bombe a incendié le « grand 
» corps des bâtiments du R07 » ; demain, ce sera un bou- 
let rouge qui mettra le feu à l'église ; et à quelques jours 
de là le$ casernes de la Reine brûleront. Bastions, lu- 
nettes, redoutes, escarpes, avant-postes, chemins cou- 
verts, casemates, tout est écrasé, tordu, brisé, éventré 
par la mitraille. Elle ne cesse de crépiter, de tout enlever 
sur son passage et de tomber si dru, qu'à 123 ans de dis- 
tance, visitant les ruines de Louisbourg, avec un oflScier 
de la Galissonniére, le lieutenant de vaisseau Rouyaud, 
nous retrouvions l'assiette et les alentours de cette ville 
morte couverts de débris et de projectiles. 

» Pendant ces heures terribles, le moral des troupes ne 
se dément pas un seuj instant. Tous montrent l'exemple. 
La femme du gouverneur, M™° de Drucourt, est au pre- 
mier rang. Chaque jour, aux applaudissements de ceux 
q^i vont se faire tuer pour la France, elle monte, intré- 
pide, sur les remparts battus en brèche et tire trois coups 
de canon aux endroits les plus exposés. 
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» Bon sang tient de race : et si notre mère-patrie a su 
envoyer à Thistoire Jeanne d*Arc, Jeanne Hachette et 
les femmes héroïques de la guerre de 1870, notre Nou- 
velle France lui a donné à son tour M*"® delà Tour, M"* de 
Verchères et M"® de Drucourt. 

» Et pendant que se déroule ce drame immortel, Vau- 
quelain et VAréthtise sont partout, sur la rade, dans le 
port, au large, faisant leur pénible devoir et donnant, eux 
aussi, rude besogne à l'Anglais. 

» Lisez la chronique de ces jours de sang et de deuil. 
Dans son laconisme militaire, elle est plus éloquente que 
n'importe quel panégyrique. 

« IjOS Anglais, dit-elle, assiégeaient Louisbourg par 
» terre et la bloquaient par mer. Vauquel.ain comprit 
» qu'il incommoderait beaucoup l'ennemi, s'il s'embos- 
» sait dans une baie le long de laquelle il fallait qu'il 
» passât, ainsi que les munitions dont il aurait besoin, 

> pour faire le siège de Louisbourg. Le coup d'œil de ce 
» jeune capitaine était juste, et le feu de sa frégate, em- 
» bossée à un quart de lieue du rivage, tua beaucoup 
» d'ennemis et retarda leurs opérations. De leur côté, les 
» Anglais formèrent une batterie contre la frégate de 
» Vauquelain qui, pendant quinze jours qu'elle resta dans 
» cette situation dangereuse, fut renouvelée trois fois 
» d'équipage. Enfin, voyant sa frégate et ses agrès 

> écrasés des boulets et des obus qu'on n'avait cessé de 
» lui tirer, Vauquelain prit le parti de venir se mettre à 

> l'abri de la ville, pour se nietti*e en ordre ». 
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» Le temps pressait pour réparer les avaries de YAré" 
thuse. On y para tant bien que mal, tout en ne perdant 
pas son temps, car la chronique continue : 

€ Nous tirions à mitraille et nous faisions le plus de 
» bruit que nous pouvions. M. Vauquelain employait tous 
» les moments qu'on l'empêchait de partir d'une façon qui 
» devait nous consoler de ce retardement forcé ». 

> Mais le siège avançait et le gouverneur de Drucourt 
voyant sa ville se démanteler, ses troupes décimées par 1(î 
feu de l'ennemi et par la maladie, se résolut de donner de 
ses nouvelles en France. Fine marcheuse, portant toute 
sa toile à merveille, et commandée par un capitaine ayant 
fait ses preuves, VArèthiLse fut choisie pour forcer la 
croisière anglaise. 

» Pour y parvenir, il fallait attendre le brouillard du 
Nord. 

» Les brumes de Louisbourgl Ah! j'ai respiré leurs 
acres senteurs, et je les ai décrites dans mes notes de 
voyage. 

> Rien de triste comme cette nuit en plein jour, qui ne 
permet pas au matelot de distinguer sur le pont, à une 
longueur de main. Autour de lui tout est nuageux, opa- 
que. La mer est là qui confond ses teintes grisâtres avec 
le ciel brumeux. Sans le monotone clapotis de la vague 
qui se brise sur le flanc du navire, l'homme à la roue 
croirait que son capitaine a mis le cap sur le néant. 

» C'est au milieu de ce chaos que Vauquelain devait 
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s'orienter. Il le fit en maître des choses de la mer, passant 
avec précaution à travers les épaves des navires sombres 
en rade, évitant les bordées d'artillerie tirées au hasard 
dans la buée épaisse, par amis et ennemis, et perçant la 
flotte anglaise sans qu'elle s'en doutât. Dès que le rideau 
de brume se fût déchiré brusquement, ainsi qu'il arrive 
presque toujours dans les parages du Cap Breton, Bos- 
cawen vit avec stupeur VAréthttse filant grand largue à 
l'horizon et portant fièrement à sa corne d'artimon le dra- 
peau fleurdelysé. 

» Lés Mémoires chronologiques pour servir à 
Vhistoire de la navigation française mentionnent 
ainsi ce qui arriva alors : 

« L'amiral anglais, surpris de la hardiesse et de l'exé- 
» cution de ce dessein, dépêcha les meilleurs voiliers de 
» sa flotte à la poursuite de cette frégate ; mais par la 
» fausse route qu'elle fit la nuit suivante, Vauquelain les 
» mit en défaut et arriva à Bayonne . » 

» Bien lui en prit, car sa bonne réputation de marin 
n'aurait pu le soustraire au sort de ses compagnons d'es- 
cadre. Quelques jours après le départ de l'Aréthuse, les 
assiégés, la rage dans le cœur, mais se défendant toujours, 
virent détruire ce qui restait de la flotte française eu rade 
de Louisbourg. Le Prudent et \q Bienfaisant furent 
amarinés dans la nuit par six cents Anglais. Ij^ Prudent 
brûla jusqu'à sa ligne de flottaison, pendant que le iBien- 
/"amn^, traîné à la remorque par l'ennemi, voyait « tom- 
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> ber ses mâts pendant le trajet, tant il était maltraite 
» parle canon». 

» Le 25 juillet 1758, onze jours après le départ de 
VArèthuset le rideau tombait sur le premier acte du 
drame sanglant de la Cession de la Nouvelle-France. 
Louisbourg capitulait, mais au milieu de tous ces dé- 
sastres et de ces humiliations, Vauquelain avait réussi à 
sauver sa frégate et l'honneur de son pavillon. 

» Causant un jour avec des officiers de la marine fran- 
çaise, après la reddition de la ville, l'amiral Boscawen 
disait : 

« — Messieurs, je ne sais pas quel est l'habile com- 

> mandant de VAréthuse qui m'a échappé. Je gagerais 
» que c'est un routier marchand, car il fait bien son mé- 

> tier. Si l'un de mes capitaines de frégate en eût fait 
» autant, mon premier soin, en arrivant en Angleterre, 
» serait de solliciter pour lui un brevet de capitaine de 
» vaisseau >. 

Vauquelain méritait un haut grade dans la marine 
royale, maïs il était roturier et sortait de la marine mar- 
chande. C'était une double tache originelle. Un simple 
cadet, sot et nul autant qu'on peut l'être, se croyait de 
beaucoup son supérieur. Il tenait à déshonneur d'avoir 
pour supérieur ou mêmq pour égal un homme qui n'avait 
pas la prétention de descendre des Allemands Chlodowig 
ou Charlemagne. 
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Suivant la justice distributive de ce bon vieux temps, 
que de naïfs bourgeois regrettent, le héros de Louisbourg 
ne fut pas breveté mais commissionné de nouveau et reçut 
Tordre de se rendre promptement à Québec pour prévenir 
le gouverneur de se préparer à la résistance. 



« AiTivé à destination Vauquelain reçut du marquis de 
Montcalm ce qui lui restait de la flotille française devant 
Québec, c'est-à-dire, à part des deux frégates qu'il ame- 
nait de France, le contrôle des bateaux et des brûlots. 

» Avec ses camarades de combats, Vauquelain assiste à 
toutes les péripéties du deuxième acte du grand drame 
dont les premières scènes se sont passées à Louisbourg. 
Avec eux , il a la douleur de voir vingt vaisseaux de ligne, 
vingt frégates, une multitude de transports, presque toute 
la flotte anglaise venir jeter l'ancre entre Montmorency et 
Québec. La nuit, du pont de son navire, il voit les lueurs 
des villages embrasés de 1* Ange-Gardien, de Saint-Joa- 
chim, du Chàteau-Richer, de Saint-Nicholas, de Sainte- 
Croix, de l'Ile d'Orléans. C'est Wolfe qui se venge, d'une 
manière peu enviable pour sa réputation militaire, du pa- 
triotisme de nos habitants en brûlant, sur un parcours de 
23 lieues, 1 400 maisons. Vauquelain prend part au siège de 
(Juébec, assiste à une partie de son bombardement, a la 
douleur de voir la vieille métropole incendiée par les feux 
ennemis, et voit tomber cette cathédrale, aima mater de 
l'Amérique du Nord, qui portait si fièrement, accroché à 
sa voûte, le drapeau amiral de Phipps, enlevé à la nage 
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par Lemoine de Sainte-Hélène \ en un jour de siège et de 
combat; 

» Pendant Ja bataille des Plaines d'Abraham c'est Va u- 
quelain qui, à la tête d'une partie de ses marins, manœuvre 
les grosses pièces de siège et engage les batteries anglaises 
de la pointe Lévy. 

» Quand sonna l'heure déchirante de la capitulation, 
l'histoire de la marine française dit que Yauquelain « ne 
» voulant pas que ses frégates y fussent comprises, prit le 
» parti d'assembler son monde et de sortir de Québec pour 
» aller lesVejoindre. Il fut assez heureux pour s'y rendre, 
» en passant dans un endroit qui n'était pas gardé par les 
» ennemis ». 

» Ce fut alors qu'il se choisit un lieu sûr d'hivernage, 
restant à bord de l'Atalante, vivant avec ses hommes 
comme il pouvait, maintenant quand même ses communi- 
cations avec le chevalier de Lévis, et surveillant, par de 
fréquentes patrouilles sur le fleuve, ce qui se passait 
à Québec. C'est ainsi que le journal du capitaine John 
Knox mentionne constamment les alarmes qu'il donne à 
la garnison anglaise, entr'autres celle du 23 octobre 1759, 
celle du 24 octobre, celle du 23 novembre et celle du 
24 novembre. Le 28 novembre, par une nuit sombre, il 
va mettre le feu à un navire échoué, il en tourne les ca- 

' Fils de Pierre et de Judith Duchesne, baptisé eo 1623, à Dieppe, 
paroisse Saint-Jacques ; inhumé à Québec le 4 décembre 161X) (Abbé 
Cypkibn Tanouay, Dictionnaire généalogique des familles oana» 
diennes; t. I, Québec, 1871, p. 379, col. 2. — G. G. 

3 
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Qons du côté des Anglais qui, tout étonnés, reçoivent ces 
boulets mystérieux^ sans se douter que c'est une n^anière 
de Vauquelain de leur rappeler Tincendie du Bienfaisant 
de Louisbourg. Dans la nuit du 4 au 5 mai 1760 — par 
un froid de loup — il feit passer un sloop sous les batte- 
ries anglaises qui ne le découvrent que lorsqu'il est hors 
de portée. Pendant cette même nuit, il travaille à trans- 
porter des canons du camp du chevalier de Lévis à la 
tranchée ouverte devant Québec. Le 9 mai, le sloop de 
Vauquelain revient de son voyage à la découverte de la 
flotte attendue. Il repasse bravement, et en plein jour, 
sous les batteries anglaises et vient se rapporter à son 
commandant. 

» Le 11 mai, pendant la nuit, ajoute le journal de 
Knox, tout Québec est réveillé et mis sur pied. « La gar- 
nison court aux armes et y reste jusqu'au matin ». C'est 
encore Vauquelain qui pousse une reconnaissance et qui 
vient d'éviter un coup de canon du Leostoffy frégate an- 
glaise, en rade. 

» Après la victoire française de Sainte-Foye, Vauque- 
lain vint avec la Pomone et VAtalante prendre position 
à l'Anse du Foulon. A tout instant l'une de ces frégates 
opère des reconnaissances de nuit. 

» Pas un des nôtres n'ignore les heures d'angoisses 
qui s'écoulèrent entre le 28 avril et le 7 juin 1760. Lévis 
canonnait sans cesse Murray, qui le lui rendait bien. Les 
Français poussaient le siège avec vigueur, et chaque jour 
les deux armées s'attendaient à voir une flotte de secours 
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tourner la Pointe-Lévy et donner le Canada à l'Angleterre 
ou le sauver encore une fois à la France. 

» Le 7 juin, les sentinelles signalent un navire. Quelle 
couleur va-t-il arborer ? Les assiégés sont sur les remparts : 
les assiégeants couvrent toutes les collines d*où ils peuvent 
voir le signe de l'abandon ou de la délivrance. 

» Un rouleau monte lentement à la drisse de la corne 
d'artimon du navire. Un vigoureux coup, donné par le 
maître timonnier, fait déferler le pavillon. Un hourrah 
éclatant est poussé par les soldats de Murray : c'est leur 
drapeau, c'est l'emblème du homeQi du lion britannique. 
Lévis n'est pas découragé. Fier, impassible, il attend en- 
core et répond à ce défi par ses canons. Mais d'autres 
frégates anglaises arrivent à la aie : il faut se rendre à 
la réalité : la France nous a oubliés. Lévis fait lever le 
siègeetdépêcheàVauquelain l'ordre de remonter lefleuve. 
« Il faisait mauvais, dit le journal du siège, et le fleuve 
ayant été extraordinairement agité toute la nuit » , l'esta- 
fette ne put rejoindre le capitaine de VAtalante. 

» Deux navires ennemis, ainsi que je l'ai dit plus haut, 
venaient d'arriver. 

» Au point du jour un vaisseau de ligne et deux frégates 
anglaises appareillèrent et se trouvèrent dans un clin 
d'oeil sur nos frégates. Elles prirent chasse. La Pomone 
s'échoue à Sillery. Vauquelain signale alors aux petits 
bâtiments de s'échouer à l'entrée de la rivière du cap 
Rouge, et lui-même appuyé par la brise va en faire autant 
à la Pointe-aux-Trembles. 

» Là pendant deux heures, par le plus beau temps du 
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monde, lorsque les feuilles s'ouvraient au printemps et que 
le soleil verdoyait la campagne, Yauquelain supporte le 
feu des deux frégates anglaises, leur rendant coups pour 
coups. Mais ses munitions s'épuisent. VAtalante est dé* 
semparée ; les boulets trouent ses œuvres-vives, les débris 
des mâts jonchent le pont et il ne lui reste plus que son 
mât d'artimon. Vauquelain y grimpe, cloue son pavillon 
au tronçon du mât qui reste, fait mettre dans les cha- 
loupes les hommes qui sont encore en état de se battre, 
leur ordonne d'aller rejoindre le général de Lévis, puis, 
lui, morne, le cœur gros, le visage noir de poudre, il vient 
se coucher au milieu de ses blessés, au pied du drapeau. 
Il pleure. Tous ses officiers sont tués, son équipage est 
décimé : il ne lui reste plus une seule gargousse dans la 
sainte barbe, et l'Anglais tire toujours sur YAtalante. 

» Ne dirait-on pas que c'est cet épisode sublime de 
notre histoire qui, trois quarts de siècle plus tard, inspi- 
rait à Alfred de Vigny ces strophes vibrantes et mâles de 
la Sérieuse. 

» Ecoutez-les, et dites-moi si je me suis trompé : 



Ces boulets enchaînés fauchaient des mâts énormes, 
Faisaient voler le sang, la poudre et le goudron, 
S^enfonçaient dans les bois, comme au cœur des grands ormes, 
Le coin du bûcheron. 



Un brouillard de fumée où la flamme étincelle 
L*entourait; mais le corps brûlé, noir, écharpé, 
Elle tournait, roulait et se tordait sous elle 
Comme un serpent coupé. 
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Le soleil s^éclipsa dans l'air plein de bitume. 
Ce jour entier passa dans le feu, dans le bruit; 
Et lorsque la nuit vint, sous cette ardente brume, 
On ne vit pa« la nuit. 

Nous étions enfermés comme dans un orage : 
Des deux flottes au loin le canon s'y mêlait; 
On tirait en aveugle à travers le nuage. 
Toute la mer brûlait. 



Mais quand le jour se fit, chacun connut son œuvre; 
Tous les vaisseaux flottaient démâtés, et si las 
Qu'ils n'avaient plus de force assez pour la manœuvre 
Mais ma frégate, hélas I 



Elle ne voulait plus obéir à son maître, 
Mutilée, impuissante, elle allait au hazard. 
Sans gouvernail, sans mâts; on n'eût pu reconnaître 
La merveille de Tart! 



Engloutie à demi, son large pont à peine 
S'aflaissant par degrés, se montrait sur les flots ; 
Et là ne restaient plus, avec moi capitaine 
Que douze matelots. 



Je les fit mettre en mer, à bord d'une chaloupe. 
Hors de notre eau tournante et de son tourbillon ; 
Et je reviens tout seul me coucher sur la poupe 
Au pied du pavillon. 



J'aperçus des Anglais les figures livides 
Faisant pour s'approcher un inutile effort, 
Sur leurs vaisseaux flottant comme des tonneaux vides, 
Vaincus par notre mort. 
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La Sérieuse alors eemblait À Tagonie, 
L*eau dans ses cavités bouillonnait sourdemunl ; 
Elle, comme voyant sa carrière finie, 
Gémit profondément. 

Je me sentis pleurer, et ce fut un prodige. 
Un mouvement honteux; mais bientôt TétoufTant; 
• — Nous nous gommes conduits comme il fallait, lui dis-je. 
Adieu donc, mon enfant. » 

Elle plongea d*abord sa poupe et puis sa proue, 
Mon pavlll)n noyé se montrait en dessous : 
Puis elle s*enfoiiça, tournant comme une roue 
Et la mer vint sur nous. 

» La mer, cette tombe glorieuse et silencieuse du ma- 
rin, ne vint pas sur Vauquelain. Le drapeau fleurdelysé 
continuaittoujoursàflotterà l'artimon brisé de TA ^aton^éf 
et le Leostoff et la Diane tiraient toujours. Enfin, les 
Anglais se décident à aborder ce mystérieux vaisseau qui 
brûle par l'avant. Pas un mouvement ne se fait à bord du 
navire français : on n'entend que les crépitements de la 
flamme qui fait lentement son œuvre. Les Anglais grim- 
pent à Tabordage. Ils aperçoivent Vauquelain en grande 
tenue et sans épée; il l'avait jetée dans le Saint-Laurent 
pour éviter de la rendre. Le commandant de VAtalarUe 
était assis au milieu de ses blessés, au pied du pavillon. 

» — Pourquoi n'amenez-vous pas votre drapeau, lui 
demande l'officier aiiglais? 

» — Si j'avais eu plus de poudre, je causerais encore 
avec vous, Monsieur, lui répondit fièrement Vauquelain. 
Quant à mon drapeau, si vous voulez le prendre, vous 



y' 
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n'avez qu'à monter le déclouer. Mon devoir de français 
est non pas de l'amener, mais de faire amener ceux des 
ennemis de mon pays. 

» L'officier qui venait d'amariner VAtalante fit alors 
embarquer Vauquelain dans sa baleinière, envoya mettre 
à terre les blessés, et monta lui-même déclouer le drapeau 
de France. 

> La frégate française n'avait que 16 canons; le vais- 
seau anglais en portait 40, et le combat qu'il eut à soute- 
nir avec VAtalante fut si rude qu'il sombra le lendemain. 
Outre le Leostoffy capitaine Deane, Vauquelain ce jour-là 
avait eu mailles à découdre avec le Vanguard, commodore 
Swanton, et la Diane, capitaine Schomberg. 

» Le commodore Swanton reçut Vauquelain à Québec, 
en héros. 

» Je suis tellement émerveillé de votre défense, lui 
disait ce brave officier supérieur, que je vous prie de me 
demander, sans contrainte, ce qui peut vous être le plus 
agréable. 

» Ce que je priserais par-dessus tout, commodore, c'est 
ma Hberté et la permission de rentrer en France >. 

Et les documents anglais de l'époque ajoutent : 

« L'amiral considérait si grandement cet officier, qu'il 
» donna l'ordre d'armer de suite un navire pour le mener 
» en Europe, avec ordre au capitaine d'obéir à Vauquelain 
» et de le débarquer dans le port français qui lui plairait. 
» Il lui laissait de plus le choix à faire parmi les Fran«* 



- 24 — 

» çais qu'il désirait voir rapatrier avec lui, sur ce 
» vaisseau ». 

M. Faucher de Saint-Maurice continue : 

< Quelle différence entre cette conduite d'un ennemi 
loyal et la réception quelui fit, en France, son chef, le 
ministre de la marine! 

» La duchesse de Mortemart ayant suivi Vauquelain 
depuis sa naissance et connaissant sa valeur, avait recom- 
mandé tout particulièrement son protégé à M. Berryer, 
secrétaire de la Marine. 

> Celui-ci lui répondit comme un sot et un maroufle qui 
sent l'escalier de service. 

» — Madame, lui écrivait-il, je sais que Monsieur Vau- 
quelain a servi le Roy avec un zèle et un courage extraor- 
dinaires. C'est un héros mais ce n'est pas un noble, et j'ai 
une foule de fils de famille qui attendent après des promo- 
tions. Il appartenait autrefois à la marine marchande ; je 
lui conseille d'y retourner K 

» C'était ce même Berryer qui recevait un jour de 
Bougainville cette bourrade. 

» Bougainville le suppliait de faire un dernier et su- 
prême effort pour sauver le Canada. 

1 M. Faucher de Saint-Maurice le qualifie durement, mais avec 
toutejustice.il mourut, dit Duclos, après avoir fait beaucoup mieux 
les affaires de la Pompadour que celles de l'Etat. Cet homme, qui 
prenait si fort à cœur les intérêts des nobles, était tout simplement fils 
d'un bourgeois. G. G. 
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» — Et,'Monsieur, lui ditle ministre impatienté, quand 
le feu est à la maison, on ne s'occupe pas des écuries. 

» — On ne dira pas du moins que vous parlez comme 
un cheval, lui dit carrément Bougainville. 

» Malgré les avis du ministre, Vauquelain obtenait, en 
1763, un brevet de lieutenant de vaisseau. Le mémoire 
auquel j'emprunte ces dates ajoute : 

« Une grande partie de la marine royale ne le vit pas 

> sans peine élevé à ce grade, qui le mettait en rang de 
» parvenir dans les premiers postes. 

» M. de Praslin, ministre de la marine, ayant besoin 

> d'un officier capable de s'acquitter d'une mission impor- 
» tante dans les grandes Indes, donna par commission le 
» commandement d'un vaisseau de soixante canons à Vau- 
^ quelain. Ce choix excita encore la jalousie de la marine 
» royale, qui opposa plusieurs obstacles à son départ. 
» Vauquelain en triompha et sortit de Rochefort pour se 
» rendre aux grandes Indes. Pendant la traversée, cet 
» officier de fortune essuya les plus grands désagréments 
» de la part dés officiers de vaisseaux qu'il commandait. 
» Enfin, il arriva heureusement à Pondichéry, remplit 
» avec distinction sa mission et revint en France l'année 
» suivante. 

> M. le duc de Praslin n'était plus alors ministre de la 
» marine, et celui qui lui avait succédé, faute de connaître 
» Vauquelain , ne put se garer des rapports de la calomn ie. 

» Dès que ce brave marin eût mis pied à terre, on lui 
» enjoignit de rester aux arrêts dans son appartement. 

4 
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» Surpris de cette punition, à proportion de Tapplaudis- 
» sèment qu'il comptait recevoir pour s'être acquitte de 
» sa commission avec succès, il eut recours dans sa triste 
» position à la duchesse de Mortemart, digne héritière 
» des vertus comme des terres des gouverneurs de Dieppe. 

» Les sollicitations de la duchesse dessillèrent les yeux 
» du ministre. Après trois à quatre mois de détention, 
» Vauquelain reçut l'ordre qui lui rendait sa liberté. 

» Le premier usage qu'il crut devoir en faire, fut d'aller 
» à Versailles rendre compte de sa traversée des Indes. 

> Mais avant de partir, la reconnaissance lui fit un 
» devoir de saluer et de remercier plusieurs officiers de 
» marine qui n'avaient pas rougi de le visiter dans sa 
» disgrâce. Il sortit à cet effet, sur le soir, et fut trouvé 
» mort le lendemain, percé de coups, sans qu'on ait connu 
» les auteurs». 



Qu'il nous soit permis d'ajouter qu'on n'a jamais eu 
l'idée de faire des recherches sérieuses. En bonne cons- 
cience, sa majesté Louis XV pouvait-elle faire pendre, 
pour un simple roturier, « hommîe de rien », des « soutiens 
du trône », de prétendus descendants des Croisés? 



«Ainsi périt à 37 ans un homme qui aurait pu faire 
l'honneur de n'importe quelle marine. Il eut à lutter 
contre les préj u gés de caste, et opposa toujours son dédain , 
sa force de caractère, ses états de service^ son patriotisme 
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sans borne, aux calomnies et aux humiliations qui le sui- 
virent pendant sa trop courte carrière. 

> Au physique Yauquelain était fort bel homme, son œil 
reflétait la douceur et la fermeté. Il avait une figure et 
une tenue fort agréables, et joignait un courage indomp- 
table à une grande modestie. Ses connaissances nautiques 
étaient craintes, admirées par ses ennemis, reconnues et 
admises par toute la marine française. 

> VoQà en quelques lignes le portrait de cet homme qui 
fait dire à notre grand historien Garneau : 

€ Mon vieil aïeul, courbé par l'âge, assis sur la galerie 
» de sa longue maison blanche, perchée au sommet de la 
> butte qui domine la vieille église de Saint-Augustin, 
» nous montrait de sa main tremblante le théâtre du 
» combat naval de YAtalante avec plusieurs vaisseaux 
» anglais, combat dont il aurait été témoin dans son 
» enfance. » 

> Ce nom obscur de Vauquelaîn ne serait-il pas le point 
de départ de la volonté et des grandes pensées que Gar- 
neau a consacrées toute sa vie à l'histoire de son pays » ? 

En 1775, Marie-Antoinette, alors dans toute sa gloire, 
assistait à la première communion de Meudon; une jeune 
fille lui présente un bouquet de fleurs blanches et lui 
récite un compliment. La reine, charmée, lui demande ce 
qu'elle peut faire pour elle. 
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« J'ose demander à votre Majesté >, répond Elisabeth 
Vauquelain, «qu'elle fasse rendre justice à la mémoire de 
mon grand-père ». 

La reine Tembrasse, lui promet de s'occuper de son 
affaire et tient parole. Quelques jours après, la fausseté 
des accusations portées contre Jean Vauquelain fiit re- 
connue. 

€ Le roi Louis XVI se fit présenter son fils et, lui 
annonçant ce résultat, lui dit qu'il se souviendrait des 
services de son père. Vauquelain lui remit un exemplaire 
de son < mémoire sur la géographie de l'Afrique ». Quel- 
ques mois après, le roi lui confia une mission très difficile 
au Maroc, et il s'en acquitta do la manière la plus satis- 
faisante. En 1777, la France ayant résolu d'ouvrir des 
relations suivies avec l'Extrême-Orient, le roi le nomma 
son consul en Chine. M. Vauquelin obtint un exequatur de 
l'empereur Kian-Loung, qui régnait alors. Ce fait depuis 
ne s'est jamais reproduit. M. Vauquelain a rendu de très 
grands services et a laissé de très beaux souvenirs en 
Chine, dans ce mystérieux et riche pays où notre mère- 
patrie promène en ce moment, haut et fier, le drapeau 
tricolore. 

« Voilà en peu de mots, dit encore M. Faucher de Saint- 
Maurice, ce que j'ai pu recueillir sur la vie de ce grand 
oublié de notre histoire. Pour vous bien faire comprendre 
cette existence qui fut presque tout entière consacrée au 



— 29 — 

service de notre pays, j'ai dû recourir aux mémoires, aux 
archives, aux lettres du siècle dernier. En réunissant ces 
restes épars, j'ose espérer avoir réussi à faire revivre cette 
énergique figure de Vauquelain, qui, devant son génie de 
marin, voyait s'incliner sans réplique Anglais comme 
Français >. 

Nous ne pouvons mieux terminer qu'en reproduisant 
les dernières phrases de notre auteur. 

« Le Nil garde encore l'écho des joyeux chants de 
rame de nos voyageurs, et, de nos jours, ne comptons- 
nous pas parmi les nôtres des pilotins, des pilotes, des 
capitaines au long cours qui sont considérés comme 
comptant parmi les premiers marins du monde ? Les ami- 
raux Commerell, McClintock, Galibert, Thomasset, Hali- 
gon, de Freycinet, le vice-amiral Peyron, ministre de la 
marine de France, se sont plû à le répéter maintes fois à 
ceux qui recevaient en rade de Québec l'hospitalité de 
leur bord. 

» Personne de nous ne s'étonnait de l'unanimité de ces 
oflBciers généraux à ce propos, car tous nous nous rappe- 
lions que les ancêtres de nos matelots, de nos pilotes et de 
nos capitaines au long cours servaient autrefois sous des 
commandants dont le type se personnifie tout entier dans 
le mâle caractère de Vauquelain, le héros de Louisbourg 
et de la Pointe-aux-Trembles. 

» La mer est ingrate, medirez-vous? La fin prématurée 



du capitaine de l'Atalante en est une preuve. A quoi bon 
6DC0uragâr pareille carrière? 

» Eh I je connais les marins et je les sais par cœur. Si 
Vauquelain eût yécu, il aurait répondu ce que disait en 
pareil cas un vice-amiral de France : 

» — Je suis loin de me plaindre de la Providence. Si 
j'avais à recommencer une nouvelle existence, je ne choi- 
sirais pas une autre profession que celle de la mer. J'ai 
toujours aimé la marine pour elle-même, et je ne puis 
revoir la mer sans la saluer avec une sorte de respect. 
C'est à la mer que j'ai dûmes premières émotions, c'est 
elle qui m'a fait homme, qui m'a nourri, qui console 
encore mes vieux jours par les souvenirs qu'elle m'a las- 
sés et qu'elle m'a permis de laisser à ma patrie » . 
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